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L'AFFAIRE DU COURRIER DE LYON 
Chronique romanesque en troll époques 

Par M. Léon POIRIER - Adapté à l'écran par GAUMONT 
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L'ASSASSINAI du COURRIER ESCOFFON 

M. L4on Poirier a fait de l'écran un vaste 
miroir -de l'Ame humaine. Le cycle de son 
oeuvra cinématographique s'aggrandit tous 
les jours ; il semble rencontrer dans sa cour­
be loua les grands sentiments universels. 
"Sans • L'AFFAIRE DU COURRIER DE 
LYON ». c'est l'éternelle aspiration de la Ju»-

tice qui plane, sentiment inné qui anima 
aussi bien le cœur de l'enfant que du vieil» 
lard, d'un individu crue d'un peupla. 

Cette oeuvre magnifique devant laquelle 
s'ouvre une carrière triomphale, consacre 
définitivement le grand talent du maître ci­
néaste Léon Poirier. 

Don Juan et Faust 
r, u MONT a présenté cette semaine un 

film remarquable « Don Juan et Faust », 
dont la technique curieuse a beaucoup Im­
pressionné le public. C'est un très bel effort 
d'art dans une tentative originale méritoire 
Vers la nouveauté. l'tnaEit. 

M. Marcel L'Herbier, dont on connaît le 
remarquable talent, s'est vraiment surpassé. 
Il faut reconnaître que la collaboration fi­
nancière de Gaumont ne lui a pas été' mé­
nagée ; mais l'œuvre est là, admirable, au-
dessus des apreciations de la critique qui ne 
fieut que s'incliner devant une des plus 
plendides productions du studio français. 
« Don Juan et Faust > est un film qui de­

meurera parmi lue plus belles créations de 
l'époque. 

L'ILE SANS NOM est accueilli partout 
triomphalement. Ce film qui passe en ce mo­
ment sur presque tous les «crans de la ré-
S Ion, réunit tous les éléments d'Invention, 

e mystère, d« tragique susceptibles d'en 
assurer le succès. Quant au drame. Il se dé­
roule en plein océan, c'est dire la vision 
•plendtde qu'il présente. M. Maurice Level 
et son habile metteur en scène, M René 
Plaisetty, ont véritablement réussi une œu­
vre remarquable et il faut féliciter Gaumont 
d'avoir su si heureusement les encourager. 

L'Echelle de la mort 
Drame d'aventures en 4 parties 

de M Joseph DEM ONT, présenté par 
PATHE CONSORTIUM 

Ce lilm très émouvant, au cours duquel 
nous assistons au combat d'un homme et 
d'un won. ainsi qu'à des prodiges d'acro­
batie, force l'attention d'un bout a. l'autre. 
L'intrtaiie est simple : un lieutenant de vais­
seau. Sansone. porteur de documents se­
vrées, est poursuivi par les agents d'un vaste 
servir* il espionnage. Au cours de la tra­
versée, Sansone fait la connaissance d'une 
danseuse, Lola. Les deux leuncs gens s'ai­
ment. Les espions poursuivant leur mission 

L'ENLEVEMENT DE LOLA 

enlevant Lola pour obliger Sansone à par­
ler. Le lieutenant et la troupe d'acrobates 
qui accompagnait Lola la délivrent. Repris 
et débarqués sur une Ile déserte, les deux 
jeunes gens parviennent à s'évader. Ils arri­
vent a temps pour sauver leurs amis, dont 
le périlleux numéro • l'Echelle de la Mort ». 
a été plésaxé par les espions A ce moment on 
assiste 4 un prodigieux travail d'adresse, 
exécuté a 40 mètres au-dessus du sol. Ce film 
très mouvementé a fait sensation. 

Communiqués 
PATHE CONSORTIUM présentera le 7 mars 

TAO. ciné-roman en 10 épisodes, de M. Ar-
nould Galopin. 

LES SERPENTS, LA FOURMI ET LE 
GEANT, conte dramatique de .1. V.-E. Bre­
veta. 

LUI ET L'ASSIETTE AU BEURRE, scène 
eomUme, Interprétée par Harold Lloyd. 

GAUMONT — Cette semaine : L'AFFAIRE 
DU COURRIER DR LYON '3e'époque). En 
préparation : LIE ROSIS NOIRES, avec 
Sessue Haya Kawa _«,__ 

PARAMOUKT. — Cette semaine : EXPE­
RIENCE, de George Fltx Maurice, avec Ri­
chard barUielmess. 

PHOCEA. - cette semaine : L'EVASION, 
de VUuers de l'Ile Adam 

ORANDE PRODUCTION CINEMATOORA-
PHI QUE. — Cette semaine : LUOILE, film 

ÎrançaU. En préparation : LE PETIT MOI-
IEAU DE PARIS, de Gaston Ronde. 

UMIOM-EOLAIR. — Vendredi ) mars, a 
Primants, preseutalion du grand film : LE 
SIXIEME COMMANDEMENT. 

BRKA. - En préparation : LA RIPOSTE. 
grand film avec Mme Lessenko et Jean An 
geio. LA FOLLE G A L O P A D E , drame ave/ 
Claire Adams 

FOX FILM. — L'ENLEVEMENT D'AJAX 
'dranie d'aventures) s Anses Corses », • Tra-
aae i. ciné-roman en 3 épisodes 

AUSERT. - Cette semaine LES QUATRE 
CAVALIER» DE L'APOCALYPSE (I 
«TCO*») 

Le théâtre de demain 
Jeudi dernier, bien qu'étant un des plus 

grands de Paris, sinon le plus grand, le stu­
dio de PATHE CONSORTIUM CINEMA, rue 
du Cinéma, a Vincennes, était trop petit 
pour recevoir toutes les notabilités des mon­
des oficiel, artistique et lltéraire, qui avaient 
été conviées à la prise de vues de quelques 
scènes charmantes de « KŒNICSMARK », le 
sensationnel clnédrame. tiré par l'éminent 
metteur en scène Léonce Perret, de l'œuvre 
magistrale du romancier Pierre Benoit. Ac­
cueillis, dés leur arrivée, par les administra­
teurs de PATHE CONSORTIUM CINEMA : 
MM. Henry Mégé, A Gounoutlnou. Charbon-
nel Handelman, assistés de M. Guerenneur, 
directeur technique, de M. Château, direc­
teur du théâtre des prises de vues, et M. Gaa-
ton Boissier. directeur de la Publicité, les 
invités étalent appelés a prendre place sur 
la partie du « plateau » qui leur avait été ré­
servée et qui représentait, ai peu près, le 
quart de rtraraense supernoie du théâtre^ eu-
rterement occupé par le magnifique décor 
du boudoir de la duchesse. 

Sous les feux convergents de» « bardons », 
des • sunlight >, des • rampes A mercure *, 
dans une orgie de lumière», savamment dis­
tribuées, Léonce Perret, assisté de ses régis­
seurs, commença le réglage de la mise en 

Docile à ses conseils, la délicieuse socié­
taire de la Comédie-Française, Mme Hu-
guette DUFLOS. dont la magnifique toilette 
taisait l'admiration des spectateurs, non 
moins que son maquillage, un peu para­
doxal pour les non Initiés, s'étendait sur les 
coussins soyeux et brodés, a côté d» 
Mlle Marcia CAPRI, dont l'Impressionnante 
beauté brune fixait tous les regards. 

Au coup de sifflet de Léonce PERRET, la 
scène commença par une entrée de M. Ro­
bert HOURY, qui personnifie le Grand Duc 
Rodolphe, puis Mme la Duchesse (Mme Hu-
guette DUFLOS). s'accoinpagnant de sa 
guzla, chanta une vieille complainte, tandis 

3ue sa suivante l'écoutatt les yeux perdus 
ans le rêve et suivant les volutes de fumée 

de sa cigarette , „ , - , 
L'assistance fut surtout émerveillée de la 

précision de la mise en scène et du parfait 
réglage de la lumière ; elle fut aussi char­
mée oe suivre tes évolutions des prestigieux 
interprètes au milieu du cadre féerique d'un 
décor merveilleux. 

La prise de vues terminée. M. Henry Mégé. 
administrateur délégué, pria les invités de 
se rendre an buffet, somptueusement servi. 
Le Champagne pétilla dans les coupes et on 
but au succès du film que le publié applau­
dira bientôt. 
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indiscrétions 
ON DIT QUE... le grand drame en 5 parties 

« Le Vtau d'Or • interprété par Mis» Claire 
Adams et Robert M. C. Kim, met en scène 
les fumeries clandestines et les agissements 
louches de traficants d'opium. On dit que... 
l'action est extrêmement poignante et que ce 
sera un très gros succès pour Pathé-Consor-
tlum. 

TAO, le roman d'Arnould Galopin est, pa-
ralt-ll. d'une fantaisie charmante. L'action 
se déroule au Cambodge, et nous aurons roc. 
casion, au cours de ce film, de voir les pe­
tites danseuses cambodgiennes, si célèbres, 
dont l'école de danse est si connue depuis le 
voyage en France du roi Cissowath. La mise 
en scène de TAO a été réalisée par Gaston 
Ravel c'est dire toute la minutie et l'art 
avec lesquels elle a été réglée. 

APRES L'AVALANCHE, une très jolie co­
médie dramatique en 5 parties, que présen­
tera Pathé-Consortlum le î mars, est réclamé 
déjà avant même sa présentation, un peu 
partout dans les grands centres cinégraphi-

?[ues français. C'est un très beau film, d'une 
ouchante sensibilité. 
Nerim Talmadjo, la plus riche étoile du 

cinéma, vient de tourner un film splendlde, 
• FEMME FLETRIE >, dont Gaumont s'est 
assuré l'exclusivité. A l'ocasion de ce film, 
Norma Talmadge a reçu plus de î.000 lettres 
dont plus de 1.600 sont écrites par des Jeunes 
femmes de 16 a U ans. les autres sont écrites 
par des hommes lui demandant son portrait 
ou la félicitant. Un certain nombre la de­
mandent en mariage. C'est ce qu'on peut 
appeler un succès. 

UNE CURIEUSE PROPHETIE. — En 1906, 
le poète Francis James, écrivait dans son 
recueil « Les Otairleree dans le Ciel •, une 
pièce de poésie « L'auberge fumeuse -, dont 
nous extrayons ces quatre vers : 
le songe au temps dtV» où, vers cette colline. 
Et vers ce vallon bleu doux comme Lamartine. 
A l'heure où les vo-.rtt< « rêvent a Joceiyo. 
le val» chercher la paix comme un morceau de 

( p a i n -
Or le beau film locelyn que vient de sortir 

le studio Gaumont, a été mis à l'écran par 
le maître Léon Poirier. Cette amusante corn-
<:ldenee ne saurait être que d'un heureux 
augure. 

A PROPOS D' • EXPr R1ENCE ». — Le grand 
tilm que présente Paramount vendredi prochain 
a • Printarua • aui »it une histoire On sait qui) 
s'agit d'un film symbolique au cours duquel un 
Jeune homme, après avoir tait un rêve de gloire, 
retourne dans « la maison des êtres disparu» ». 

La figuration et es pouls rôles d' • Expé­
rience » ont été assures par les femmes du plus 
grand monde de Pari» c'est ce qui explique le 
luxe absolument inouï des costumes. U y a de» 
manteaux qui valent i.Srjiie «OO.uuO francs. Cette 
n a i i ^ T * snmpotaire \juul* encore a l'intérêt 
du lilm qui est, dit-on, d'une grande beauté. 

Le "Gouffre"des Sinistrés 

&Wf 

La loi des domma­
ges de guerre date 
de 191». C'est déjà 
tellement loin dans 
les souvenirs, qu'il 
est bon. de rappeler 
l'article premier de 
la loi : 

« La République 
proclame l'égalité et 
la solidarité de tous 
les Français devant 

les charges de la guerre ». 
Hélas, en 1183, il n'y a plus ni éga­

lité, ni solidarité. . 
La loi des douzièmes qui vient d être 

votée vient de déterminer que les deux 
tiers des londs du Crédit National seront 
réservés aux propriétaires d'immeubles 
et que le tiers restant sera auectô « a 
tous autres règlements sur indemnités 
de dommages, tant en P™«Pal.i;i

uJ2E 
intérêts ». Cela veut dire que 2 milliards 
au maximum seront réservés aux indus­
triels, aux commerçants, aux agricul­
teurs et aux petits sinistrés. Vous devi­
nez que ces derniers n'auront pas 
grand'chosel Encore doivent-ils à un 
amendement de M. René Lefebvre d être 
payés autrement qu'en obligations ina­
liénables pour les intérêts. 

La fâcheuse loi des douzièmes donne, 
en effet, au ministre des Finances, le 
droit, jusqu'au 1er janvier 1986, de payer 
les intérêts et l'indemnité des domma­
ges mobiliers en obligations nominati­
ves inaliénables et remboursables seu­
lement en 1929. N'ayez vous pas de lit 
pour vous coucher, on vous paiera en 
obligations de la Défense Nationale; 
vous serez rentier malgré vous et vous 
irez habiter sous les ponts I 

L'égalité est donc violée par la grâce 
du ministre des Finances et du Parle­
ment.' 

La solidarité ? 
Ecoutez M. Emmanuel Brousse (Pyré­

nées-Orientales), dans la séance de la 
Chambre du 20 février : 

« Il n'est pas possible d'aller plus loin 
dans la voie périlleuse (celle des em­
prunts pour les Régions Dévastées), où 
nos finances sont engagées. II n'y a pas 
d'argent pour construire des maison», 
d'habitation, des voies ferrées, dés na­
vires; mais on reçoit 0 p. 100 d'Intérêt 
quand on apporte ses économies aux 
réparations, gouffre sacré, mais gouffre 
tout de même... Les réparations ont 
ruiné la France ! » ; 

Ce langage est à rapprocher des pa­
roles de M. de Lasteyrie, qui disait, le 
23 février, à la Chambre : 

« Les sinistrés seront les premiers à 
comprendre que, tant que I Allemagne 
ne nous aura pas effectué des verse­
ments importants, nous serons dans la 
née ME» té impérieuse d'envisager cer­
tains échelonnements de crédits... » 

Voilà la solidarité. U faut que nos 
concitoyens sachent bien que pas un 
centime n'est inscrit au budget de la 
France pour les sinistrés; les onze mil­
liards réservés aux réparations (pen­
sions et dommages), sont fournis par 
voie d'esspruts publics ou privés. C'est 
la loi des dommages nettement annulée. 

Cette vérité est s< éclatante que le 
« Temps », journal peu suspect d'oppo 
sition au gouvernement, écrivait avant-
hier : 

• Quelque légitime que soit le souci 
des intérêts de la Trésorerie, celui des 
engagements solennels contractés par 
l'Etat, peut ne pas lui sembler inférieur. 
Si les sinistrés sont considérés comme 
des GENEURS, ce ne sont point les 
seuls pouf le budget. Que l'on y songe; 
il est des solidarités de droits qu'on ne 
méconnaîtrait pas impunément ». 

Je m'en voudrais de rien ajouter à ce 
commentaire si sévère sous sa modéra­
tion. 

Reste If côté matériel. Les crédits 
pour 1923 sont insuffisants. La hausse 
du prix de la vie — reconnue par M. de 
Lasteyrie lui-même — diminue le pou­
voir d'achat des sinistrés avec les 
mêmes sommes que l'an dernier. Or, on 
a réduit la part du Nord. Les efforts 
considérables accomplis par notre actif 
préfet, M. Morain, qui a donné une im­
pulsion nouvelle à l'œuvre de recons­
truction, menacent de se trouver en­
rayés. Est-ce de bonne politique 7 Les 
maisons commencées resteront-elles 
inachevées T Les plans préparés seront-
ils inexécutés? 

Nous en appelons à M. Reibel, qui a 
été, jusqu'ici, le protecteur éclairé des 
sinistrés. Je sais bien quelles difficultés 
il rencontre, dans ses contacts avec l'ad-
ministrailon des Finances, mais s'il veut 
parler cteJ»* et aei, il viendra à notre 
aide. Le budget des dépenses recouvra­
bles n'est point arrêté. 

n est temps encore... 

Eug. GUILLAUME. 

Des trains se jettent 
les uns sur les autres 

Quarante mmttmt tortemt «ist rail» 

et huit hamrt s e r t lue» 

Toulouse, 28. — Le train de messageries 
arrivant a Toulouse à 22 heures, a tam­
ponné, en gare de Cazère» (Haute-Garonne) 
un train de marchandises. 

Qaurante wagons, sortis de» rails, ont 
été détériorés et huit bœufs tuée. 

Une madame et 3 votent terni reuverté* 
Corbigny, 28. — Un tamponnement s'est 

produit en gare, sur - la lign<- Nevers-
Auxerre, entre un train de marchandises et 
une rame en manœuvre. 

La machine et trois wagon» ont été ren­
versée. 

Deux machine* s* heurtent 

et mu ehuutteur est blette 
Limogée, 28. — Deux machine» se sont 

heurtées à environ 15 mètres du poste de 
Limoges-Montjovis. 

L'un de» chauffeurs a été blessé. 
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VNE ÉTOILE DU RING 

L e c h a m p i o n d e b o x e 
M A S C A R T , d 'Anxin 

qui vient de remporter mie nouvelle victoire 
on baUaut, au Orque de Parte. l'Anfltels 
B U llarjdieï. 

CRITERIUM CYCLISTE 
» AMATEURS < 

du Nord de la France 

Aujourd'hui, (eudl, 1er mars, 
ouverture des enaagemenu du 
e Ht t l L DU NORD >. de concert 

Nord de m • renre, organisé par le 
o REVEZ* DU NORD ». de concert 
avec la Fédération des Clubs Cy-

du Nord. 

(? MOH € H t * G) 

UNE SAVOUREUSE HISTOIRE 

A VEZ-VOUS lu cette savoureuse histoire ? 
Non. Alors, icoutez : 

En 1905, un jeune peintre d'origine rou­
maine, M. Stany Sassy, peignait une nature 
morte pour laquelle il trouvait preneur A.... 
80 francs. Or, quelle ne fut pas sa surprise de 
voir ce même tableau figurer à une vente, 
avenue Malakoff, a Paris, sous la signature 
du grand artiste américain Whiuler avec la 
date de 1850 et la mise à prix de 150.000 ir. 
Son étonnement «'accrut er ->re quand U eut 
l'occasion do constater que son oeuvre avait 
été reproduite dans une ouvrage de l'éminent 
critique Théodore Duret consacré » Whistler 
et dont une page entière célébrait les mérites 
de la nature morte exécutée par M. Stany 
Sassy. 

Le peintre roumain lit un procès et réclama 
la confiscation da la toile qu'il avait peinte 
en 1905. la suppression dans l'ouvrage de 
M. Duret de la page exaltant les beautés du 
faux Whistler et enfin des dommages-intérêts. 

Toutes ces demandes étaient fondées, raison, 
nables. Justes et légitimes. 

Qu'a décidé, cependant, le tribunal ? ceci : 
Il a autorisé M. Stany Sassy a effacer 

nom de Whistler sur sa toile et 4 y inscrire 
ta sien ; mais il lui a refusé la confiscation de 
l'œuvre, les dommages-intérêts et la suppres­
sion de la page enthousiaste et fausse du grand 
critique d'art Durât. U l'a de plus condamné 
aux dépens du procès. 

M. Stany Sassy, permettez-moi da ne pas 
vous plaindre et même de déclarer que c'est 
bien fai*. On n'est pas naïf à votre point. Si, 
au lieu do vous adresser aux tribunaux et de 
vous attaquer à l'éminent criKque, voua avies 
— puisque vous en aviez la manière — fabri­
qua de faux Whistler, la fortune était a voua. 
Maintenant, « pourrez foire toute la vie de» 
tableaux signés de votre nom, ils vaudront tou­
jours..-. 80 franc». 

M- Stany Saosy, vous n'êtes pas digne de 
ce siècle 1 

Par Intérim : SAVA-FACnA. 
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LE CENTENAIRE DE RENAN 
IL A tlÊ CÉLÉBRÉ HIER EU SORBONNE 

WiTili|ili)i|rrimiTililitil'liUl»li|»l4il'l»l'lrt»l»M»i^ 

R F W A rVI — ET LE BANC SUR LEQUEL IL S'ASSEYAIT POI K l.lltl 
X^M^J^J^%.rH ET MEDITER DANS UNE ALLEE DU PARC DU SEMI­
NAIRE D'ISSY-LES-MOULINEAUX, OU LE GRAND PENSEUR PASSA UNE PAR­
TIE DE SA JEUNESSE. :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :: :; (photo Manuel) 

Paris, 28. — M. Alexandre Millerand, 
président de la République, a présidé cet 
aurea-midi, dans le «rend amphithéâtre de 
la Sorbonne, ta célébration solennelle du 
centenaire de la naissance d Ernest Renan. 

Sur l'estrade ,aux cotes de M. Millerand, 
avaient pris place Gaston Doumergue, pré­
sident du Sénat, Raoul Péret, président de 
la Chambre. Léon Bérard, minietre de l'Ins­
truction publique et des Beaux-Arte, Yves 
Le Trocquer, ministre des Travaux publics, 
Strauss, ministre de Tnygiène et de la Pré­
voyance sociale ,ainsi que de nombreuses 
personnalités scientifiques et littéraires. 

Les représentants des nations 
étrangères, à la cérémonie 

Urte pince spéciale avait été réservée aux 
délégués des corps savante étrangers .venus 
assister aux fêtes du centenaire. 

MM. Pouitoey, Riga.ua et Van Dyke, re­
présentent ie» Baat-liril» ; MM Goblet 
d'Al vie la, ministre d Etat et WUoiette, pro­
fesseur k l'Université de Liège, représentent 
la Belgique ; Sir James Frazer, professeur 
à l'Université de Liverpool, représente la 
Grande-Bretagne. 

Le sénateur Ettore Pais représente l'Ita­
lie ; le professeur GUlis Wetter, de l'Univer­
sité d'Ufsal, représente la Suède. 

L'éloge du grand penseur 
A l'entrée du Président de la République, 

que précèdent les huissiers des facultés, la 
musique de la Garde républicaine joue la 
Marseillaise que l'acwistance écoute debout 

M Maurice Croiset, administrateur dé 
Collège de France, au nom de cet établisse­
ment, dont Renan fut longtemps l adminis­
trateur, a pris le premier la parole, pour 
apporter a l'illustre écrivain « ('nomma*'» 
d u n e pieuse reconnaissance ». M Croiset, 
fait ensuite l'éloge de la consciotRc qu im­
portait Renan dans ses travaux déru<li!iou 
et de la poésie dont il éclairait kis cours x i 
plus laborieux. 

Sir Frazer, professeur A PTJniverstlj de 
Liverpool, docteur honoris, cause de 1 Uni­
versité de Paris et de celle de Strasbourg, 
associa ensuite la science entière au conte* 
naire de Renan. 

M. Goblet d'Alviela, au nom de la P.el-
gique, et le sénateur Ettore, au nom d« 
"Italie, s'associèrent A l'hommage londu 
par la France à la mémoire de IWnan 

M. tlomolie .au 00m de 1 Académie Je» 
Inscriptions et Beles-Lettres, fit ensuilj un 
magnifique (loge 3» la recherche scient •• 
binie. — 

M. Maurice Barres, a s nom de l'Acadé­
mie française, a retracé les impressions <\* 
toute la génération que M. Renan a muiqu! 
de son Influence. 

M- L. Bérard prit également la parole. 
Il trouva, pour définir Kenan, celle défi­

nition sur laquelle l'accord peut se faire en­
tre tous les français : « Un Montaigne bre­
ton et exégète, plus réservé que Le •EEEEE, 
avec plus de diversité encore et de ilamme 
poétique et Qui a montré comment s'uoeor-
daienl aux débats de la science et de l'intel­
ligence, la clarté, la mesure et la grâce do 
génie français. 

\Vk\iVt\lk\*MMMMAJkVtM*Vk\ ~%*l%ll%lWt*&9A&9AA>Ç***AAA. 
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L e d e r n i e r explo i t , à Li l le , d e Marthe T h i r a u l t , 
e x - m a i t r e s s e d u bagnard T h é r o n e t d e son n o u v e l ami 

Dans notre édition de Lille, portant la 
date du samedi 24 février, noua avons 
relaté l'agression nocturne dont avait été 
victime un commerçant Rémois, M. Pierre 
Raes, de pansage dans la capitale des 
Flandre». 

Rappelons qu'au moment où il fut 
assailli. M. Raes, se trouvait en compagnie 
d'une femme (ratante, rencontrée dans un 
estaminet des environs de la Grand'Place 
et passait rue du Plat, pour se rendre au 
domicile de sa facile conquête. 

Le malheureux a demi-assommé, fut 
laissé sur place par son agresseur, qui 
avant de déguerpir s'empara d'une somme 
de 8.800 francs, contenu du portefeuille de 
sa victime. C'est un passant qui porta se­
cours a M Raes et avertit la police. 

L'enquête policière 
Sitôt au courant de cette aJ.aire.la sûreté 

se mit en quête-
Un fait bizarre attira immédiatement 

l'attention des policiers : la disparition de 
la compagne de M. Raes. qui, normale 
ment, eût pu en la circonstance sinon 
intervenir en sa faveur.mal» tout au moins 
par la suite, lui donner des soins. 

Ceci les amena à penser que l'agresseur 
pouvait être le complice de cette femme et . 
cette déduction des plus logiques, servit 
de D >int de départ eux enquêteur». 

Ces derniers, ainsi que l'on s'en rendra 
compu plus loin, se trouvaient dan» la 
bonne vote. 
De l'utilité de l'anthropométrie 

Le lendemain de aa mésaventure, M 
Rues, pansé de se» blessures et remis de 
son émotion, était mandé au commissariat 
centrai. On le mit devant l'album contenant 
les puotographir-e de toutes les filles soumi­
ses Je Lille, en l'invitant A le feuilleter atten­
tivement 

A peine le commerçant avait-Il tourné 
quelques Patres du livre, qu'il bondissait 
en s'écrlant : « Mais la voila, cette femme 1 
C est-elle L.. Cest bien site U. U n'y a pa» 
de doute possible 1.. 

On retarda la photo désignée par M 
Raes U portrait portait en exergue cette 
mention : Marthe Thirault 

Une Vieille connaissance 
Marine IhlraultL.. Date non» reporte en 

novembre 1913.4 l'arrestation des assassin* 
du chauffeur de taxi et d'une vieille.ren 
tiers d'Amiens: celte des bandits Tbsron 
et Félizati. condamnés depuis an bague 
à perpétuité. A es moment, Marthe Thirault, 
âgée de 13 ans et demi, allait être mère des 
œuvres de Théron. 

Cette ieune fille, sortent à peine de "ado 
toenoe. stupéfia, tous eaux qui l'appro (gaillards prêts a tout 
lanat par SA nenttUiu «oéoUJav noum- UCÔtt ~ 

ment lorsqu'elle menaça sauvagemeu. de 
représailles, ceux TUi avaient « donne » 
son amant à la police. 

On peut dire que si à oé moment-là eu» 
'•promettait » Marthe Thirault semble 
avoir voulu teni.~. 

En compagnie d'un sieur Lucien R • de 
réputation exécrable, elle était ailée habi­
ter ces temps dernier, une chambre garnie 
de la place Jacquart. 

D'après les renseignements recueilli», ce 
Lucien R... que les scrupules n'étoulfaient 
guère quant au choix de ses moyens d exis­
tence, n'attendait que iinsUuit d accomplir 
un u bon coup » lequel lu: rapporterait te 
forte somme et permettrait aux deux amonts 
d'aller reprendre, en Belgique un commères 
prospère. 

11 y a donc tout lieu de supposer que Msr-
the Thirault, ayant rencontré M. Raes et 
s étant aperçu que celui-ci possédait un por­
tefeuille bien garni, renseigna sur ce point 
son amant. Un guet-apens fut organisé 
promplement et . . . l'on sait le reste. 

Des oiseaux envoies 
Un (ait bien de nature a démontrer la e u t 

pabilité déjà évidente de Marthe Thirault et 
de son ami. c'est que tous deux, depuis 
1 agression nocturne cWnt fut victime M. 
Kat-s, nont pas reparu en leur logix de te 
place Jacquart. quauparavant Us oavaient 
guère coutume de quitter. 
. Des recherches failes à La Madeleine au 
domicile de Mme ruiiault. mer», nont au 
surplus donné aucun résultat La vieille tent­
ais, à qui sa fille a laisse en garde l'entant 
qu'elle eût de Théron, n' a pu fournir à te 
sûreté, aucun renseignement concernant la 
direction prise par Lucien R... qui nest 
fcuère auprès d'elle en odeur de sainteté, et 
sa fille, partie sana la prévenir. 

On saperait bien qu'après aétre absentes 
quelques tours, tes deux malfaiteurs, o s se 
sachant pas identifias et constatent que te 
presse ne s occupait plus de leur, exploit, se­
raient venus se (aire pincer bêtement à u l l e . 
Or, cet espoir a été abandonné. 

C'est te raison pour laquelle il nous est 
loisible aujourd'hui, d'entretenir sans aucuns 
réticence nos lecteurs de cette affaire, nos 
révélations ne pouvant plus gêner en quoi 
que ce soit, les investigations de te p-ltes. 

AfOutun» en terminant que le Parquet de 
Ulle a chargé M Blanchard, luoe 1 Instruc­
tion d'informer sur la plainte de M. Ross. Le 
magistrat a tancé dans toutes les directions, 
des mandats d'arrêt concernant Lucien R,., 
et Marthe ThiraulL 

U ne reste plus qu'à attendre la miss K 
exécution de ces mandats 

D'aucuns pensent que cela ne saurait tac-
der. Ce serait tant mieux, car Laden R..< 
et sa compagne sont a n'en pas douter de» 
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